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Peur d’être quittée ou désir non avoué de tenter de nouvelles expériences ? Isabelle n’hésite pas à encourager Romain, le beau jeune homme nonchalant et coureur qu’elle aime passionnément, dans son jeu de séduction avec la belle Clara, et à y prendre part elle-même. Dès lors, ils exploreront ensemble les combinaisons possibles de leur inséparable trio, chacun y trouvant sa place naturelle. Jalousie et perversions deviendront les aiguillons d’un plaisir sans limites. 

 

Professeur à l’Université, Éric Mouzat est en outre réalisateur, scénariste et écrivain. Il a publié dernièrement Petits Arrangements conjugaux à La Musardine et L’Appel du désir aux Éditions Blanche.
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Les plaisirs de l’amour sont, selon moi, les seuls vrais plaisirs de la vie corporelle.

Montaigne, Essais

 

J’aime quand il est avachi sur le canapé, négligé, son épaisse chevelure brune aux mèches emmêlées tombant devant ses yeux, son pied nu sur la table basse, l’autre replié sous sa cuisse. Une odeur de shit flotte dans l’air. La cigarette s’est éteinte dans le cendrier. Il me regarde à peine. Il ne veut rien manquer de la fin de son film.

Il me fait juste un clin d’œil. C’est sa manière à lui de me souhaiter la bienvenue chez moi.

 

Je pose mon cartable et je m’agenouille sur le tapis. Je rallume la cigarette qui traîne dans le cendrier, et je tire une bouffée. Je me sens bien. Le film est en V.O, il n’aime pas les doublages. Je me rapproche de lui. Je caresse ses cuisses à travers la toile de son pantalon. Il fait comme s’il ne s’apercevait de rien, mais je sais bien qu’il apprécie. Il déplie sa jambe et pose son autre pied sur la table. Je me glisse par-dessous entre ses cuisses et mes mains remontent jusqu’à son sexe. Je le sens déjà dur. Je ne sais pas si c’est le film ou moi. Je prends le temps de le tripoter à travers le tissu. Il me regarde furtivement. Façon de m’implorer. J’en frissonne. Lui qui ne demande jamais rien, qui prend les choses comme si tout lui était dû, lui si sûr de son pouvoir, sans un mot, il me supplie.

 

Je déboutonne son pantalon et le fais glisser un peu. Il se tortille pour m’aider. Il est nu. Il ne porte jamais de culotte : il se sent plus libre ainsi. Il est fraîchement rasé. La douche sera encore pleine de ses poils. Sa peau sent la mousse onctueuse. C’est bon. Je pose mes lèvres autour de son sexe tendu, je lèche sa peau. Je le goûte. Ses testicules bougent. Ils attendent mes mains qui les feront rouler. Je préfère les mettre d’abord dans ma bouche.

Il aime que je les gobe, que je les mouille de ma salive, que je les mordille doucement, que ma langue les fasse tanguer en tous sens.

 

Il cherche ma tête : ses mains caressent mes cheveux. Il aime cette douceur. Il enroule des mèches autour de ses doigts. Il masse mon crâne. Son sexe glisse entre mes mains. Bientôt je relève la tête et je pose son gland entre mes lèvres. La pointe de ma langue agace sa chair rouge et gorgée de désir. Il appuie sur ma tête. Il voudrait que j’aille plus vite, que je l’engloutisse jusqu’à m’étouffer. Il voudrait que je l’absorbe et le recrache ; il voudrait le flux et le reflux, l’essentiel et le superflu.

 

Moi, j’aime faire durer. J’aime prendre mon temps. D’abord lécher consciencieusement toute la surface de son gland, chercher les endroits les plus sensibles, apprendre chaque millimètre par cœur, remplir ma bouche de son goût. Il sait que je l’avalerai lorsque je le voudrai, mais il ne peut s’empêcher de faire pression sur ma tête pour que j’aille plus vite, plus loin. J’aime qu’il me force à aller toujours plus profond. J’aime quand il bute au fond de ma gorge : c’est justement à partir de là qu’il voudrait s’engouffrer, dilater mon cou, m’embrocher. Je vais toujours plus bas, je me laisse pénétrer comme une esclave, comme une pute. Je ne peux plus respirer, mais je veux tenir le plus longtemps possible. Après, quand je n’en pourrai plus, je remonterai un peu et je le sucerai jusqu’à ce qu’il jouisse sur ma langue.

 

Si j’en ai la force, je ferai peut-être une nouvelle tentative. Je sais que bientôt mes lèvres se poseront à la base de sa verge, que je l’aurai tout entier en moi. Ma bouche sera devenue un sexe absolu. Lorsque je serai parvenue à ce point, je ferai mieux encore. J’apprendrai à ouvrir ma bouche plus grand, je sortirai ma langue et je la poserai sur ses testicules. Ce sera comme si nous étions deux à son service, deux bouches : une qu’il enfournera sans ménagement, l’autre qui léchera ses couilles.

 

Aujourd’hui, quand je suis rentrée, après la classe, j’ai fait comme d’habitude lorsqu’il est affalé dans le canapé. J’ai vite reconnu Sur la route de Madison. Clint Eastwood est sa passion. J’avais dû le regarder au moins trois fois.

 

Je me suis tout de suite mise à l’œuvre. J’avais franchi une nouvelle étape. Je sentais presque mes lèvres atteindre la peau rasée de son pubis. J’avais à peine un millimètre à engloutir, et je serais au bout.

 

Son téléphone a sonné.

 

J’ai fait remonter son sexe dans ma bouche. Sa main m’a demandé de continuer. Elle donnait le rythme qu’il voulait. Il a décroché. C’était Clara. Il a saisi une grosse poignée de mes cheveux pour que je reste en place entre ses cuisses et que je n’arrête pas de le pomper. J’étais à l’affût de ses silences, de ses paroles.

 

Clara lui fait la cour depuis qu’ils se sont rencontrés au réveillon chez des amis communs. Clara est belle, grande, brune autant que je suis blonde. Elle fait de la peinture parce qu’elle n’a pas besoin de travailler. Je dois reconnaître qu’elle est fascinante, et Romain aime tellement se faire draguer.

 

Ils ont commencé à bavarder comme si de rien n’était. J’ai vite compris qu’elle lui parlait d’une exposition qu’elle préparait. J’ai frémi quand il a accepté son invitation au vernissage. J’ai arrêté de le sucer, mais sa main m’a forcée à continuer. J’avais le souffle court, mais étrangement ça me plaisait d’entendre cette conversation. J’étais sa chose, son objet de plaisir pendant qu’il badinait avec cette jolie fille. Je me sentais humiliée, mais j’en retirais une forme de jouissance jusqu’alors inconnue.

 

Romain était sur le point de terminer sa discussion avec Clara quand j’ai senti qu’il allait jouir. J’ai ralenti parce que je voulais que ça dure encore. J’espérais même qu’il la draguerait lui-même pour me faire encore plus mal, qu’il lui dirait les mots qu’il me disait lorsque nous nous sommes connus, qu’il emploierait ce ton qui fait frémir.

 

Romain a repris sa respiration. Il écoutait Clara. Après quelques secondes, il a demandé aussi une invitation pour moi à son vernissage. Je lui ai serré les couilles si fort qu’il a failli crier. Clara a compris qu’il se passait quelque chose d’étrange. Elle a dû lui poser une question à ce sujet, car, au bout d’un silence, Romain lui a répondu :

 

— Qu’est-ce qui m’arrive ? Tu ne devineras jamais ! Tu veux vraiment savoir ?

 

J’ai sursauté. Romain m’a redonné le bon rythme, celui qui conduit à sa jouissance à coup sûr.

 

— Isabelle est à genoux devant moi… Quand tu as appelé, elle était en train de me pomper…

 

Ses phrases étaient entrecoupées de silences. J’imaginais Clara, son incrédulité, sa stupeur, ses questions peut-être. Les testicules de Romain commençaient à se rétracter dans mes mains. Je savais qu’il ne tiendrait plus très longtemps.

 

— Non… Elle s’est pas arrêtée… Elle suce comme une déesse… Oui, elle entend tout… Et je vais bientôt juter dans sa bouche… Ça te plairait d’être à sa place… ? Hum… Alors… Humm… Il faudra…

 

Il n’a pas pu finir sa phrase. Il a giclé par saccades. Il respirait fort. J’ai fermé les yeux et j’ai vu le visage de Clara. Je l’ai pompé jusqu’à la dernière goutte, puis je me suis relevée. J’avais son sperme sur ma langue, entre mes dents, autour de mes gencives. Il commençait à se mélanger à ma salive.

 

Clara n’avait pas raccroché.

 

— Ouais, c’est fini…

 

Romain a écouté un long moment. Je ne savais pas ce qu’elle lui disait.

 

— C’est O.K. pour les deux invitations ? D’accord ! Allez, ciao !

 

Romain a reposé son téléphone sur la table du salon. Il m’a regardée avec intensité. Ses grands yeux bleus me décontenançaient, comme toujours. Il m’a souri.

 

— Avale, et viens m’embrasser, mon petit cœur.
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Car c’est double plaisir de tromper le trompeur.

Jean de la Fontaine, Le Coq et le Renard

 

Quand Romain s’était installé chez moi, je savais exactement ce qui le motivait. Un toit, un confort suffisant, une fille pas trop mal et surtout qui ne lui poserait pas de questions. Il avait pris soin de me tester les premiers temps sur ce dernier point. Bien sûr j’aurais pu réagir lorsqu’il jouait double jeu avec une de ses ex au début de notre relation. Mais avais-je le choix, au juste ?

 

Certes j’ai du charme, de belles rondeurs, un visage régulier, de longs cheveux blonds aux larges boucles, des yeux verts rieurs, mais Romain est bien mieux que moi, et tous les deux, nous le savons. Avec sa gueule d’ange, ses cheveux noirs qui tombent sur ses yeux, son corps fin et athlétique, sa prestance et son maintien de grand seigneur, il ressemble à ces mannequins de magazines qui me faisaient rêver lorsque j’étais plus jeune. J’ai deviné que je ne le garderais pas longtemps si je n’apprenais pas à aimer ce qu’il est : volage et nonchalant, profiteur et hédoniste. Mais il est tellement beau, tellement doux et câlin, tellement capable des plus touchantes attentions que ses petits défauts s’effacent d’eux-mêmes.

 

Lorsque Clara est entrée dans son existence, j’ai tremblé. Elle le voulait, c’était certain. Elle l’aurait, c’était probable. Ma seule arme efficace était de chercher et trouver le maximum de plaisir à la situation ambiguë que Romain ne tarderait pas à mettre en place.

 

J’avais d’abord cru que Clara cherchait à me le voler, mais ma frayeur s’est évanouie lorsque je me suis aperçue que cette fille était moins cruche que moi. Elle le voulait dans son lit, certainement pas dans sa vie. Clara ne manifestait aucun désir de recueillir chez elle cet oisif de naissance, cet incurable grand adolescent, cet éternel adonis. Qu’il joue avec elle n’avait, après tout, pas grande importance pourvu qu’il me revienne.

 

Étrangement, alors que je n’y avais jamais pensé auparavant, la fellation que j’avais faite à Romain tandis qu’il parlait à Clara au téléphone avait déclenché en moi un plaisir inédit. Le malaise s’était mêlé à la violente jalousie que j’avais ressentie à ce que Romain partage avec sa future amante un moment de notre intimité, et cela m’avait presque fait jouir sans qu’il soit besoin que Romain me touche. J’avais retrouvé cette situation de mon adolescence où je m’essayais à la recherche du plaisir, seule dans mon lit. Il m’était arrivé quelquefois de me déclencher un orgasme uniquement en frottant mes cuisses serrées l’une contre l’autre. Il fallait bien entendu que je m’immerge sans retenue dans mes pensées les plus folles, les plus troublantes, mais lorsque j’y parvenais, quelquefois au beau milieu de la nuit, que mon fantasme prenait corps, c’était une explosion sans pareil.

 

La participation involontaire de Clara à notre intimité m’avait renvoyée à ces sensations que je croyais perdues, et le soir même, j’avais joui comme jamais sitôt que Romain avait posé sa bouche entre mes cuisses. J’avais agrippé à deux mains ses cheveux et j’avais plaqué ses lèvres contre mon sexe. Il savait parfaitement ce qu’il avait déclenché en moi, et sa langue s’était frayée un passage dans mon vagin humide, sa langue plus douce, plus soyeuse qu’un sexe, plus musclée, changeante et nerveuse. Je n’étais pas parvenue à retenir un cri au moment culminant de mon orgasme. Romain avait été surpris. Ce n’était pas mon habitude. J’avais tiré plus fort sur ses cheveux jusqu’à lui faire mal pour qu’il continue à me faire jouir le plus longtemps possible.

 

Quand je lui ai permis de se relever, il est tout de suite venu dans mes bras. Il m’a embrassée fougueusement sur la bouche, m’offrant le goût amer de mon sexe. L’image de Clara m’est apparue. J’ai fermé les yeux. Elle était encore là, obsédante.

 

J’ai tendu le bras et j’ai éteint ma lampe de chevet. Romain m’a encore embrassée. Mon goût s’était estompé. C’était lui désormais, lui seul qui s’invitait dans ma bouche. J’ai touché son sexe. Il était à nouveau dur. J’ai commencé à le caresser, mais l’image obsessionnelle de Clara ne parvenait pas à me quitter. J’ai gardé ma main sur son sexe et je lui ai dit : « Tu sais, mon cœur, tu peux coucher avec elle si tu veux… »

 

J’ai senti Romain se crisper.

 

— De quoi tu parles, ma chérie ?

— De Clara. Tu as envie d’elle et je ne veux pas que tu me trompes, alors je préfère te dire que je suis d’accord. Invite-la ici, je vous ferai un petit repas et après je vous laisserai seuls une heure ou deux. Si je sais à l’avance, je n’aurai pas l’impression que tu me trompes, tu comprends ?

 

Romain est resté un moment silencieux. De mon autre main, j’ai caressé l’intérieur de ses cuisses et lentement je suis remontée jusqu’à son anus. Il aime que je passe la pointe de mon doigt à l’entrée de son petit cul. Il a frémi.

 

— Tu penses à elle ?

— Non, a-t-il répondu. Je pense à vous deux. J’ai pas envie d’elle toute seule. J’ai envie de vous deux en même temps.

 

J’ai réfléchi quelques secondes. Mon doigt commençait à le pénétrer doucement. Il a basculé son bassin pour faciliter le passage.

 

— Moi, je suis d’accord… Mais elle ?

— On lui demandera, a-t-il soupiré.

 

J’ai enfoncé mon doigt d’un coup et il s’est cambré.

 

— T’as envie d’elle, toi aussi ? m’a-t-il alors demandé.

— Je sais pas. J’ai jamais essayé avec une fille.

— Elle te plaît ?

— Elle est jolie. Tu aimerais voir deux filles baiser devant toi ?

 

Romain a gémi.

 

— Oh ! oui… et ensuite je vous sauterais toutes les deux comme des salopes…

 

L’instant était magique. Romain planait. Clara était entre nous, si présente que je sentais ses mains sur mes fesses, sa bouche sur mon ventre, ses cheveux sur mes seins. J’avais envie que Romain me fasse quelque chose d’inédit. Une folie que nous n’avions encore jamais faite.

 

— Sodomise-moi, s’il te plaît, me suis-je entendue lui dire.

— Tu veux vraiment ?

— Oui, j’ai envie d’essayer.

 

Romain m’a fait mettre à quatre pattes. J’ai pris un oreiller et j’ai posé ma tête dessus. Il a allumé sa lampe de chevet. Il a dégagé mon visage que mes cheveux recouvraient.
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